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Je pense aux familles 
qui ont fait trois fois 
la guerre, 
en trois générations 

PAR HENRY BORDEAUX 
de l'Académie françaiae. 

J'avale quelques mois lorsque mon 
père, en septembre 1870, parut vo lon­
tairement comme capitaine des m o ­
biles de Savoie. Volontairement, car 11 
avait quarante ans et quatre enfants et 
ae trouvait ainsi dispensé. On m'a ra 
conté que. lorsqu'il revint pour une brève 
permission, le Jour de No*l de cette a n ­
née tragique. Je m e détournais de lui, 
effrayé de son appareil militaire, alors 
qu'il é ta i t le père le plus tendre. 

D i x a n s p lus tard, comme 11 se pré­
sentai t aux suffrages, son concurrent, 
affamé déjà de désarmement, faisait ré­
pandre le bruit que voter pour lui c'était 
la guerre : 

— Songes donc ! disait-on, en 1870 11 
n'était pas obligé de partir et 11 est 
paru... 

La dernière de mes filles avait trois ans 
quand Je partis à mon tour, le 2 août 
1914, comme capitaine d'infanterie ter­
ritoriale. Je la vols encore, avec sa mère 
et ses sœurs aînées au bas du perron 
m e regardant, sans comprendre, monter 
e n voiture avec mes cant ines pour ga ­
gner la ville et prendre le train. 

Deux ou trois ans plus tard, au cours 
de cette longue guerre de plus de quatre 
années , elle devait confier avec m é l a n ­
colie à sa m a m a n cette réflexion, comme 
elle revoyait le permissionnaire : « Avant 
c'était m o n père ; maintenant c'est, un 
capitaine >. Et 11 m e fallut la recon­
quérir. 

Mon confrère et ami. Louis Gillet, ne 
m'a-t-11 pas raconté que son plus Jeune 
fils, le revoyant brièvement à chacune 
de ses permissions espacées, ne parvenait 
p a s i l'Identifier, mais , déjà gourmand, 
c o m m e le menu était renforcé pour ces 
réunions familiales trop rares, 11 expliqua 
à l'un de ses frères : € J'aime beaucoup 
quand ce Monsieur vient parce qu'il y a 
du poulet ». Aujourd'hui le « monsieur » 
a mis en route ses trois fils. 

Voici que Je Uens aujourd'hui sur mes 
genoux un bébé de neuf mois qui sourit 
e t trépigne de ses peUtes Jambes avides 
de marcher : mon petit-fils, dont le père 
est parti, rappelé, avant m ê m e le 1" sep ­
tembre, comme l ieutenant d'artillerie. 

SI J'ose évoquer ces souvenirs, c'est 
qu'ils ne sont plus personnels et se ré­
pètent à l'Infini sur la terre de France. 
< Dans chaque maison de ferme, dans 
chaque demeure paysanne où J'entre 
pour partager la m ê m e Inquiétude et la 
même espérance, j 'entends résonner le 
m ê m e écho ». Le grand-père était parti, 
le père était parti, le petit-fi ls est parti. 

Chaque génération donne s a - p a r t et 
cet te fols 11 arrive que deux générations 
marchent ensemble ou que la même est 
appelée à fournir double effort : chez 
mol, deux partants sur trois avalent fait 
la dernière guerre dans sa période finale, 
l'un engagé volontaire à dix-sept ans. 
l'autre appelé à dix-neuf ans après avoir 
perdu son unique frère, tué devant ChA-
teau-Thlerry. 

qui. e n démembrant la France par la 
perte de l'Alsace-Lorraine. laissait le 
germe des luttes futures. C'était déjà, 
c'était toujours, c'est toujours la m a u ­
vaise foi al lemande. 

Frédéric II, dit le Grand, avait envahi 
la Silésie sans déclaration de guerre à 
Marie-Thérèse et, quand 11 avait conclu 
à Francfort un traité d'alliance avec la 
France, il abandonna tout à coup son 
allié en traitant directement, à Dresde, 
avant la fin de la guerre. 

En 1852, le traité de Londres met sous 
la garantie des puissances l'intégrité du 
Danemark : Bismarck viole le traité en 
1864 pour s'emparer du Holsteln, du 
Slesvig et du Lauenbourg. 

Nul doute ne peut subsister sur les 
origines de la guerre de 1914 où l'Allema­
gne pousse et garantit l'Autriche, qui 
lance son ul t imatum à la Serbie. Le 
grand état-major, le peuple m ê m e sont 
d'accord avec Gui l laume II et c'est l 'en­
vahissement de la Belgique : les traités 
ne sont que des chiffons de papier. 

IPta. France-Presse i 

Le pétrolier français « Emile-Mignet », torpillé dans l'Atlantique, a pris feu. 
Cette plioto a été prise du navire américain < Président-Harding » qui 

s'était porté an secours du bâtiment en détresse. 

Se rappel le - t -on un film anglais. < Ca­
valcade », qui eut son heure de célébrité 
en France ? C'était l'histoire privée mêlée 
à la grande histoire, ou plutôt c'était 
l'histoire d'un grand pays vue à travers 
la suite d'une famille. On sortait du c iné­
m a avec l'Impression qu'on avait assisté 
à quelque chose de très noble e t de for­
tifiant : la continuité d'un pays assurée 
par les sacrifices Individuels et à travers 
les douleurs et m ê m e les dégringolades 
privées. 

Cela se terminait par la grande guerre. 
ou plutôt l'autre guerre, celle qui n'est 
plus la dernière et l'on voyait le mari et 
la femme, ayant perdu leurs enfants , se 
raidir contre le malheur, choquer tendre­
m e n t leurs verres au seuil de la nouvel le 
année , sans se plaindre, bien que leurs 
coeurs fussent morts, et accepter leur dé ­
sert puisque le pays durait. 

Ainsi, dans chacune de nos familles 
se Joue le sort de la France. Que les 
grands deuils leur soient épargnés I 
Trois fols en trois générations, n'est-ce 
pas beaucoup, et trop I Les trois fols, la 
guerre noua a été Imposée. 

E n 1870. la dépêche d ' a n s , dénaturée, 
a conduit le gouvernement Olllvter à 
subir l a volonté belliqueuse de Bismarck 

Cette fols encore, c'est la volonté de 
Hitler qui déchaîne la guerre avec une 
aggravation m ê m e dans les procédés, 
quelque chose de plus bas, de plus ra-
pace, de plus vil. La barbarie se révèle 
plus brutalement. C'est le règne de la 
force qui veut s'imposer au monde et 
détruire tout ce que nous aimons, tout 
ce qui a fait la douceur, la grâce et la 
solidité de notre civil isation venue de la 
Grèce et de R o m e et perfectionnée par 
des siècles de religion chrét ienne où se 
sont développés le respect de la fol Ju­
rée, l 'honneur, la protection du faible, 
la pitié de la douleur, l'assistance m u ­
tuelle et la divine charité. 

Voilà ce que nous défendons aujour­
d'hui. C'est un patrimoine sacré. Les 
Croisades n'avalent pas un but plus no­
ble, ni plus précieux. Et c'est aussi un 
but politique. La guerre est sans doute 
l'état normal d'une humani té Inculte et 
sauvage. La paix est l'œuvre de l'Intelli­
gence. Il faut Imposer cette paix d'une 
façon durable. 

O m o n petit enfant , toi que Je t iens 
sur mes genoux et qui représente à mes 
yeux l'image de la France future, que la 
guerre te soit enfin épargnée, comme à 
toute ta génération, par l'intelligence 
de ceux qui après la victoire, sauront 
cette fols, museler la Bête dangereuse !... 

LA SITUATION FINANCIÈRE 
DE LA FRANCE 

» 

Le prochain budget sera équilibré, 
nos réserves d'or sont intactes 
et le retour des capitaux continue 

Copyright by Presse Actualité et « Jour­
nal de Roubalx ». Reproduction même par­
tielle interdite. 

Paris, 31 octobre. — Le ministre des 
Finances a procédé mardi matin, au siège 
de la grande chancellerie de la Légion 
d'honneur à l'Installation du Comité na­
tional chargé bVassocier a l'effort d'arme­
ment les lorces morales , Intellectuelles 
et économiques de la nation, comité pré­
sidé par le général Nollet. grand chance­
lier de l'ordre national de la Légion 
d'honneur. 

Apres avoir exprimé ses remerclematts 
et ses souhaits de bienvenue aux éml-
nentes personnalités qui composent le 
Comité naUonal, M. Paul Beynaud a d.t 
notamment : 

« Vous êtes l'élite, cette élite qui, en 
France, parle, et en Allemagne se tait. 
Notre rôle est plus grand dans la guerre 
qui commence que dans aucune guerre 
du passé. Il est plus grand, parce que 
c'est à ce Jour une guerre psychologique 
autant, et p?ut-ètre plus, qu'une guerre 
militaire. 

» Dans cette épreuve de résistance mo­
rale, le rôle de l'élite est décisif. 

» Nous avons le devoir, aujourd'hui, 
d'envisager l'hypothèse d'une guerre lon­
gue et de nous y préparer, cela signifie : 
accepter des sacrifices ; cela signifie : faire 
confiance a son pays. C'est cela que le 
gouvernement vous demande de dire au 
pays. 

» La France n'a pas répudié les forces 
morales et elle va aujourd'hui, en recueil­
lir l'immense profit. 

» Chacun de vous va mettre en mouve­
ment, sur l'ensemble du territoire, une 
armée de volontaires passionnés pour une 

Propos de guerre 

Par Roubaix et Maubeuge 
Le» Roubais iens qui étaient à 

l 'écoute, mardi, à midi et demi, ont 
ressenti un petit choc . 

Dans sa revue de la presse étran­
gère, la radio française a diffusé un 
article d u journal italien c II P o p o l o di 
R o m a » où le plan offensif d'un g é n é ­
ral a l lemand est expl iqué en détail . 
Comme l 'Allemagne ne veut pas faire 
massacrer^Jes soldats sur la ligne Magi-
not, pour atteindre la France et l 'An­
gleterre, ses armées , à l'heure dite, 
envahiraient la Hol lande , puis par la 
Hol lande , la Belgique, et elles entre­
raient ensuite en France € par R o u -
baix et M a u b e u g e ». 

C o m m e on le voit , ce p lan ne man­
que ni de hardiesse,- ni de simplicité. Le 
général a l lemand qui M'a conçu ne 
pèche p a s non plus par un excès d'ima­
ginat ion. II y a longtemps que les stra­
tèges du Café du Commerce ont expli­
qué aux joueurs de manil le que l'inva­
sion des territoires hollandais et belge 
étaient pour les troupes d'Hitler une 
éventual i té assez probable . S i de s rai­
sons stratégiques lui imposent cette tac­
tique, le Re ich ne se laissera pas arrê­

ter par le respect de la neutralité des 
petits pays . 

Nos stratèges n'ont peut-être pas 
tort, et nous serons sans, doute bientôt 
fixés à ce sujet . Mais là o ù l'auteur du 
plan c o m m e t une grossière erreur, c'est 
quand il s ' imagine que l'opération sera 
faci le , ou m ê m e possible , et qu'il suf­
fira de quelques jours aux divisions alle­
mandes pour se trouver sur les rives de 
la Lys , de la Deûle et de la Sambre . 

La Hol lande et la Belg ique de 1 9 3 9 
ont pris leurs précautions . Elles peu­
vent opposer à l 'envahisseur une résis­
tance énergique. 11 faudrait plus 
qu'une journée , n'en déplaise au géné­
ral a l lemand, aux armées d'invasion 
pour atteindre la Hol lande d u Nord. 
L'aventure coûterait certainement très 
cher à ceux qui la tenteraient. 

Les Be lges , de leur cô té , ne laisseront 
pas violer leur territoire sans mettre en 
œ u v r e toutes leurs magnifiques ressour­
ces morales et matériel les . Nous ne 
sommes plus en 1 9 1 4 , alors que l'hé­
roïsme et le sacrifice devaient suppléer 
aux insuffisances de la défense natio­
nale chez nos voisins. Aujourd'hui , les 
Belges ont toujours cette vai l lance qui , 
il y a vingt-cinq ans , a retardé pendant 
des semaines la marche des soldats du 
kaiser et brisé net leur é lan, mais , en 
plus, ils possèdent une armée bien en­
traînée, bien outil lée et qui peut se 
retrancher derrière de puissantes forti­
fications. 

Et puis , en cas d'attaque par l'Alle­
magne , la France et l'Angleterre se­
raient là, auprès de la Belgique, pour 
l'aider à s e défendre, pour venger e n ­
semble la parole v io lée et pour rempor­
ter sur la barbarie la victoire d u droit, 
de la justice et de la civil isation. 

Les Al lemands, cette fe is , ne passe­
ront plus ni par Roubaix , ni par Mau­
beuge : car ils ne passeront pas du 
tout I 

Unis DARTOIS. 

cause qui n'est pas seulement la nôtre, 
car notre idéal à nous ne s'arrête pas à 
nos frontières. 

» En demandant aux Français de sous­
crire aux bons d'armement, vous leur per­
mettez de faire un acte pour que la 
guerre soit plus court» et la victoire plus 
certaine. 

» Je ne sais pas si les historiens de 
l'avenir diront que l'écroulement finan­
cier de l'Allemagne a été la cause pro­
fonde de la guerre, mais Je sais que vous 
pourres dire au pays que nos finances sont 
en ordre. 

» Alors que pendant la dernière guerre, 
aucun budget complet n'a été voté, même 
pouf les dépenses civiles, Je vais appor­
ter, dans quelques Jours, à la Commis­
sion des finances de la Chambre, un bud­
get qui, hors les dépenses militaires bien 
entendu, s'élèvera a plus de soixante-
cinq milliards et sera en équilibre. 

» L'heure n'est pas venue de faire le 
point, mais vous pouvez dire au pays que 
le retour des capitaux, commencé 11 y a 
un an, continue depuis la guerre. Malgré 
les dépenses gigantesques que nous avons 
faites à l'étranger d'puls deux mois, nos 
réserves de change n'ont pas été enta­
mées. Bien au contratre, elles sont au­
jourd'hui plus fortes que lors da la dé­
claration de guerre. 

» Vous pouvez lui dire que les dépôts 
dans les caisses d'épargne dépassent les 
retraits, que la circulation des billets de 
banque diminue, que les rentes fran­
çaises sont à des cours plus hauts après 
deux mois de guerre qu'à la veille de Mu-
ni-h. 

» Dos sacrifices, des restrictions seront 
demandés par nous au pays, non seule­
ment pour mener la guerre Jusqu'à la 
victoire, mais pour nous mettre en état 
de profiter de la reprise d'après-guerre, 
que rendra possible un allégement massif 
de nos dépenses militaires. 

» Notre lorce financière nous permettra 
de faire face aux besoins des armées et 
aussi de rassurer nos soldats sur le sort 
de leurs familles laissées à l'arrière. 

» L'unanimité de la nation est réalisée; 
les représentants de toutes les forces so­
ciales du pays en apportent chaque Jour 
le témoignage. Ellea reconnaissent que 
notre formule de civilisation doit con­
cilier l'autorité et la liberté. » 

LA DELEGATION 
FINLANDAISE 
ESTREPARTIE 
POUR MOSCOU 

Helsinki, 31 octobre. — La délégation 
finlandaise est reparti* pour Moscou mar-
dlt à 30 h. Ss, e n poisiselon d'un* ré­
ponse écrit* du gouvernement aux der­
nières propositions russes. 

Comme la précédente, cette délégation 
se compose du docteur Paaslxlvl. prési­
dent ; d u ministre de* finance*. M. Val-
no Tanner ; du colonel Paaaonen, ancien 
attaché militaire de Finlande à Moscou. 
et du secrétaire des affaires étrangères, 
M. Nykopp. 

La consultation entre 1* gouvernement 
et les présidents des groupas parlemen­
taire* a été très longue, et aucun ac­
cord n'a pu Str* réalisé en os qui con­
cerne les demande* formulée* par la Rus­
sie. 

Celles-ci seraient sensiblement celles 
dont on a déjà dorme rémunération : 
cession d'Iles dans le fond du golf* d* 
Finlande et bases soviétique*, sous forme 
d'enclave* ; le* lies A al and seraient re-
mlUtartaéea comme 1* désirent la F in ­
lande et la Suéde, mal* sou» 1* contrôle 
d'un* commission trlpartlte ruaso-flnlan-
do-suédoise. 

Le» concessions comporteraient encore 
des rectification» d* frontière relatives au 
régime de» eaux dans la son* au nord d u 
lac Ladoga. Enfin, au lieu d u pacte d'as­
sistance, 11 n'y surs i t qu'un* déclaration 
commun* ds boa voisinât* «à d'amitié. 

Les hésitations 

Les augures nazis n'ont pas en­
core rendu leurs oracles. Visible­
ment, ils éprouvent des hésitations. 
Le voyage que le Fiihrer devait 
faire sur le front occidental a été 
ajourné. Les décisions qui devaient 
suivre ce voyage sont, elles aussi, 
renvoyées aux calendes grecques. 

Cependant, les Alliés poursui­
vent leurs préparatifs. Grâce à la 
volonté des Etats-Unis de lever 
l'embargo sur les armes, ils sont as­
surés de pouvoir se ravitailler 
abondamment en Amérique. Les 
ressources du nouveau continent 
«'ajoutant aux leurs, il leur stra 
permis, notamment, de développer 
autant qu'ils le voudront leur avia­
tion. Leurs propres usines intensi­
fient sans cesse leur production, 
mais ils peuvent se dire, en outre, 
que les usines des Etats-Unis tour­
neront en partie pour augmenter 
leurs chances de vaincre. 

Pour détourner le cours des évé­
nements XAllemagne nazie compte 
sur la guerre sous-marine ci sur 
l'aide de la Russie, au moins sur 
le plan économique. Mais ce n'est 
un mystère pour personne que les 
possibilités de l'U.R.S.S. d'exporter 
des armes en Allemagne sont très 
limitées. Quant à la guerre sous-
marine elle coûte infiniment plus 
cher aux assaillants qu'aux assail­
lis. D'ores et déjà, on peut affirmer 
que si elle fera encore du mal, elle 
ne pourra pas compromettre sé­
rieusement le ravitaillement des 
Alliés. 

Au fur et à mesure que l'Alle­
magne prend conscience de cette 
situation, son désarroi devient plus 
évident. 

Peut-elle envisager l'acte de dé­
sespoir qui consisterait à se jeter 
sur les pays neutres ? Là encore, 
elle n'aurait plus le bénéfice de la 
surprise, et pareilles agressions 
pourraient ranger parmi ses enne­
mis des nations actuellement non 
belligérantes. Elles entraîneraient 
de tels risques que l'hésitation lui 
est bien permise. 

René ROUSSEAU. 

"QUELQUE PART" EN LORRAINE 
• #— 

Lettres de l'arrière et témoignages 
prouvent que, outre-Rhin, 

on ne croyait pas 
à la guerre avec les Alliés 

Aux armées, 31 octobre. 
Le camp de prisonniers allemands, où 

me voici, est Installé dans la banlieue 
d'un* rllle lorraine. Officiers, sous-otfl-
clers. soldat* ennemis, capturés dan» ce 
secteur depuis le début de la campagne, 
sont logés par catégories sous des bara­
ques Adrlan. 

Convenablement abrités, couchés, nour­
ris, attentivement surveillés au point de 

Les opérations 
ires 

Les communiqués 
Communiqué dn 3 1 octobre, 

a n matin 

Nuit calme sur l 'ensemble du 
front. 

Communiqué dn 3 1 octobre, 

a n soir 

Entre Moselle et Sarre, acti­
vité marquée ; coups, de main, 
embuscades et patrouilles. 

Au cours des nombreux vols 
qui ont été effectués dans la 
journée du 30 octobre, un avion 
bimoteur de reconnaissance 
allemand a été abattu dans nos 
lignes. Deux avions d'observa­
tion ennemis sont tombés dé­
semparés dans les lignes alle­
mandes sur le front de la Sarre. 
Tous les avions français sont 
bien rentrés à leurs bases. 

Un pacte 
de non-agression 

va être conclu 
entre l'Italie et la Grèce 

Rome, SI octobre. — On apprend qu'un 
pacte de non-agression ne tarderait 
point à être conclu entre l'Italie et la 
Grec*, comme suit* aux échange» de 
vues poursuivis depuis plusieurs semai­
ne* entre Rom* et Athènes, au sujet des 
rapports ltalo-grecs. 

Ce pacte de non-agression devrait, 
dans l'esprit de la diplomatie fasciste,, 
dissipe* le* nuage* que l'occupation mi­
litaire Italienne de l'Albanie avait fait 
naître entre l'Italie et la Grèce, et con­
tribuer à la consolidation de la pals 
dans le sud-est de l'Europe. 

Aujourd'hui 
conseil 

de Cabinet 
Paris, 31 octobre. — Un Conseil d* 

cabinet a* tiendra mercredi matin, à 10 
heure», sous la présidence de M. Edouard 
DeJaldler. 

Il aura pour objet de régler quantité 
de question» économique» et militaire», 

notamment, d'approuver le» mesures 
qui ont été décidée*, d* concert entre M* 
ministres de France et d* Orande-Bre-

M , pour la coopération économique 
de* deux pays. 

Contrastent avec les journées précé­
dentes, celle de lundi a été marquée par 
une grande activité de toutes les armes : 
infanterie, artillerie, aviation, sur l'en­
semble du Iront, et, notamment, sur le 
front lorrain. 

Léclaircie du ciel a été largement 
mise à profit par les deux aviations an­
tagonistes. Les appareils de reconnais­
sance français ont pris l'air et se sont 
livrés à une intense activité, non seule­
ment immédiatement au-dessus des po­
sitions allemandes, mais aussi dans une 
zone profonde à Xintérieur du Reich. 
Sept reconnaissances lointaines ont été 
ainsi effectuées. Tous les appareils ont 
regagné leur base. 

Les tentatives similaires de l'aviation 
de reconnaissance allemande n'ont pas 
été couronnées du même succès. Pour la 
première fois, les avions allemands se 
sont risqués au-dessus du territoire fran­
çais. Jusqu'à présent Us n'avaient fait 
que survoler la zone de feu, prenant des 
photographies aériennes, en plan obli­
que, de points situés au-dessus du ter­
ritoire allemand. 

Les reconnaissances aériennes des 
avions allemands, au cours de la jour­
née de lundi, rompent avec tattltude gé­
nérale précédente du commandement 
allemand qui, se conformant aux ins­
tructions de la propagande germanique, 
affectait de ne vouloir violer n i sur 
terre, ni dans les airs, les frontières 
françaises. 

Aussitôt leur présence signalée au-
dessus du territoire, les appareils de re­
connaissance ennemis ont été pris à 
partie par les chasseurs à cocarde trico­
lore, tandis que la DCA., était alertée. 
Un de ces appareils a été abattu a ISO 
kilomètres derrière la ligne de feu. 
D'autres paraissent avoir subi le même 
sort, scit du fait de la chasse française, 
soit sous les coups de rartOlerie anti­
aérienne. 

De leur côté, les fantassins français 
continuent leur travail habituel d'explo­
ration et de reconnaissance. De nom­
breux coups de sonde ont été jetés en 
direction du dispositif ennemi. L'activité 
de ces détachements de reconnaissance 
a été surtout vive dans les régions de la 
Moselle et de la Biles, sur les deux ailes 
de la position centrale allemande de 
Sarrebruck, au nord de laquelle de nom­
breuses patrouilles ont aussi été en­
voyées en avant des lignes françaises. 
Au cours de ces opérations qui ne cons­
tituent certes que des opérations de dé­
tail, mail qui, dans la phase actuelle 
d'attente stratégique des événements, 
revêtent une importance particulière, \ 
des fantassins allemands ont été cap­
turés. 

La journée de lundi a aussi été mar­
quée par une vive activité d'artillerie. 
Les feux ent été de chaque côté beau­
coup plus nourris qu'au cours des jour­
nées précédentes. Les Allemands ont dé­
masqué pour la première fois des batte­
ries d'artillerie lourde à longue portée, 
qui ont pris pour but un village situé 
à dix kilomètres à l'intérieur des lignes 
françaises. 

vue sanitaire, ces hommes pour lesquels, 
à peine commencée, la guerre est fini*, 
montrent la res.gnatlon un peu hagard* 
qu'au cours de ces vingt-cinq dernières 
années, je lus sur les visages, dans les 
yeux, de tant de rescapés bulgares, turc*, 
grecs, autrichiens, russes, qu'il ma fus 
donné de visiter dans des camps de l i a -
oédolne. d'Asie Mineure, de Thrac* ou de 
Pologne. 

Quand, accompagné d'un de nos offi­
ciers, )e pénètre dan» leur» baraques, lia 
se lèvent, font sonner les talons de leurs 
courtes bottes et. pour saluer, portent 
horizontalement la main droite à la v i ­
sière de leur casquette, uniformément 
ornée, au-dessus de la Jugulaire, d'une 
roue allée au centre de quoi se trouva 
la croix gammée. Le drap gris-vert dont 
ils sont vêtus est de bonne qualité. Le 
s gne distinct.t de l'arme, ainsi que 1* 
numéro de l'unité auxquelles Ils appar­
tiennent sont cousus sur la patte d'épaul*. 
Les grsdes sont indiqués par des galons 
d'argent. 

Je m'Informe auprès de mon guide: 
— D'une manière générale, quel est 

leur moral? 
— Assez élevé, u faut en convenir, 

mais point d'enthousiasme, ris s* sont 
battus — ceux du moin» qui savaient 
qu'Us étalent en guerre, car beaucoup 
l'ignoraient! — pour exécuter ponctuelle­
ment les ordres qui leur étaient donnés; 
sans plus. 

Cette visite m" permettra de Jeter u n 
coup de sonde dans r i m e allemand* et 
ainsi de me renseigner sur la psychologie, 
non seulement des combattants, mais e n ­
core de» population» de l'arrière. En effet, 
le val» assister a de» interrogatoires, pren­
dre connaissance de lettre», de carnets 
de notes, que ces prisonniers portaient sur 
eux au moment où ils tombèrent entre 
nos mains. Ce sont là des témoignages, 
des attestations dont Je pense n'avoir pas 
besoin de souligner la valeur. Il va de sol 
que. pour des raisons que l'on devine. 
Je ne plteral aucun nom. Je ne donnerai 
aucune Indication d'unité et que Je me 
bornerai à mettre sous le» yeux de* lec­
teurs, sans les altérer, les commenter 
même, les documents que J'ai recueillis. 

Voici une lettre adressée par un pér» 
& son fils, fait prisonnier le 10 septembre: 

c Nous voulons espérer et prier Dieu 
que tout reste tranquille à l'Ouest. La 
guerre, alors, ne sera pas loneue. Combien 
sont à plaindre les gens qui doivent aban­
donner tous leurs biens. Espérons qu* 
nous serons préservés de tout cela. Le 
pala et les pommes de terre sont encore 
libres, mais tout le reste ne « marche » 
qu'avec des certes. Nous recevrons, par 
mois, deux quintaux de charben, un quin­
tal par tête. Pour le reste, nous nous 
tirerons d'affaire. Mais avec ce charbon 
ce ne sera pas suffisant. On est dé)» venu 
deux éoAs réqu'stttonner des chevaux: 
vingt etHine têtes en tout, Je crois, n y 
a encore quelques hommes de partis 
parmi les plus Jeunes et Ils ont appelé 
ceux de 19 ans. Je pourrais te dire encore 
bien de* choses, mais on ne peut pas trop 
s» confier au papier. > 

Sur une autre lettre reçue par un sous-
officier d'infanterie. Je Ils ces lignes: 

« La situation présente use nos nerfs 
comme elle use les vôtres. Tous les Jours 
on espère et toujours en vain. Je n* vola 
pas non plus que les puissance» occiden­
tales viennent à réclplscence. Tu s s rai­
son, cette guerre qui ne se fait ni à fond. 
ni même à moitié, surexcite les nerfs de) 
tout le monde, notamment ceux des réfu­
gié» de la Sarre. A mon avis le» Anglais 
et les Français ne céderont pas. s 

Passons maintenant aux interrogatoires 
que fstt subir un officier alsacien. 

Un Bavarois, réserviste d'une trentaine 
d'années sux formes athlétiques, dit 
n'avoir appris l'état de guerre que le 14 
septembre Ses camarades et lui a* 
croyaient en manœuvres 1 

Un autre réserviste, quadragénaire ce ­
lui-ci, appartenant à la même région qu* 
le précédent, déclare qu* depuis long-
temp* le* gens de sa province n'ajoutent 
plus fol sux discours des chefs du ré­
gime et 11 conclut : 

— C'est seulement lorsque Je fus fait 
prisonnier le 15 septembre, qu* J'appris 
l'ouverture des hostilités entra la France 
et l'Allemagne. 

Cinq soldats de l'active qui dénient 
successivement sont convaincus qu* le 
Ftthrer est responsable de la guerre. 

— Beaucoup de nos camarade», assu­
rent-Ils, partagent cette opinion. 

Un sous-lleutenant semble approuver 
entièrement la doctrine et la politique 

Un c—il* UtyiBaaa français .«carte des navires marraine*, 


